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Balade au cœur  
d’un tournage  
et rencontre de ses artisans 
 
Après un faux départ cet été et quelques 
(s)pots cassés, novembre aura été le mois 
de la consécration « d’une équipe qui 
gagne** » ! Dixit Jonas Luyckx, 
réalisateur, qui a embarqué avec ardeur 
et conviction dans le projet « parapub ».  
Nous sommes allés à la rencontre de ce 
microcosme que constitue une équipe de 
tournage. Une balade qui cueille les 
contradictions au cœur du vivre et qui 
pointe la manière dont chacun-e, 
quelque soit son métier ou terrain 
d’action, est en prise avec l’industrie 
publicitaire. 
 
 
 
**« L’équipe qui gagne » : Jonas Luyckx, 
réalisateur - Katy Dekeyser, chargée de 
production - Michaël Inzillo, chef opérateur - 
Fédérico D’Ambrosio, assistant caméra – 
Nicolas Bueno, effets spéciaux- Paul Delvoie 
ingénieur du son - Omar Perez, perchman - 
Jean-Marie Wolkenar, électro-machino - 
Arnaud Hockers, électro-machino - Gioia 
Braga, script - Valérie Dodeigne, chef déco - 
Kelig Pinson, costumière - Sophie Deghilage, 
maquilleuse - Sandra Démal, régie - Milaïm 
Gorgaj, chauffeur - Manin Tricot, stagiaire – 
Stéphanie D’Haenens, responsable du projet 
Parapub. Les comédiens : Anne Beaupain, 
Stefan Sattler, Nicolas Louis, Charline 
Dumestre, Sébastien Bonnamy, Jan Debski, 
Bénédicte Philippon, Nathalie Lecocq. Les 
scénaristes : Kami Drieskens, Gaëtan St-
Rémy, Valérie Vernimmen, Etienne Demadre, 
Marie Grisard, Ben Vandoorne. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
Jonas Luyckx, réalisateur des 
vidéogrammes et capsules 
radiophoniques  
 

(Ci-dessus, sur le tournage de « Futur 
consommateur » d’après le scénario de Valérie 

Verminnen, Etienne Demadre et Marie Grisard) 
 
Après avoir roulé sa bosse sur différents 
tournages et accepté un peu tous les postes 
(décorateur pour « La femme de Gilles », 
caméraman au côté d’Alain Marcoen pour 
les documentaires « Chercheur de 
silence », « Terra Mia », ou en solo pour 
des téléfilms et courts-métrages) il crée, en 
2006, Film Fabrique – une boîte de 
production audiovisuelle – avec son 
comparse Julien Henry. L’asbl rassemble 
des amis qui ont envie de faire des choses 
ensemble, une priorité pour ce jeune 
trentenaire. « Avant de faire du cinéma ou 
n’importe quoi d’autre il faut aimer ce que 
l’on fait et le faire avec des gens qu’on 
apprécie. »  
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« La démarche du GSARA est intéressante 
parce que c’est toujours intéressant de 
créer et de rassembler des énergies et des 
gens. Un tournage c’est comme une 
microsociété qui se met en place avec une 
hiérarchie qui n’est jamais vraiment dictée 
mais qui se fait d’elle-même. Pour les 
lauréats c’est intéressant d’observer cela et 
de rencontrer cette réalité là de voir ce 
qu’il faut pour mettre en images un 
scénario. Tout le travail qu’il y a autour. 
C’est ça qui est intéressant dans la 
démarche initiale. Que des gens qui ne 
fassent pas partie du milieu de 
l’audiovisuel y aient accès. C’est aussi 
faire appel à un plus large public qui se 
rallie à un processus et qui ne fait pas 
partie du même milieu. » 
 
Le projet « parapub » n’est pas un projet de 
l’asbl Film Fabrique mais il rencontre ses 
intérêts. « C’est davantage une idée 
générale que je trouve intéressante à 
aborder et qui est le problème global des 
médias. On ne l’aborde pas assez 
actuellement même si il y a beaucoup de 
gens qui font des choses. Ce sont des 
problématiques qu’il ne faut jamais lâcher 
parce qu’elles vont se renouveler en 
permanence avec les générations. Seule 
une minorité de la population est 
consciente de cette invasion publicitaire. 
Donc c’est une motivation idéologique à 
plus forte raison qu’on travaille dans les 
médias. Il est donc important qu’on soit 
présent au front »  
 
Les espérances de diffusion des « spots 
parapublicitaires » dans les circuits 
habituels sont maigres. « On peut essayer 
mais on va être confronté à des refus qui 
seront sans doute parfois maquillés. Je m’y 
attends assez bien en tout cas dans le 
circuit des TV et des radios. Maintenant il 
y a des médias qui prennent autant 
d’importance que la TV, Internet ou des 
circuits parallèles de diffusion comme la 
Nuit des Publiphobes. Ce sont des lieux 
qui sont tout aussi importants mais qui sont 
en marge et qui sont en train de se 

construire. On fait ici un travail de fond 
mais ce à quoi il faut réfléchir autant 
maintenant que pour l’avenir et qui n’est 
pas au point c’est à un réseau de diffusion 
alternatif à ceux qui existent déjà. »  
 
Ces difficultés de diffusion dans les 
« circuits habituels », Jonas les rencontre 
pour ses propres films. « La campagne 
Parapub c’est un projet émergent, il faut 
continuer à développer de tels projets et en 
parallèle créer [soutenir ? NDLR] des 
circuits de diffusion, sans quoi ces projets 
n’ont pas de vie ou des vies tellement 
réduites que finalement on se demande 
pourquoi on les fait. »  
Cet écueil, il l’a rencontré avec les 4 courts 
métrages – « Froid » - qu’il a produis dans 
le cadre du projet de « Lutte contre le 
racisme et la violence chez les jeunes », 
mené par le centre culturel Les Chiroux à 
Liège. « Nos films contre l’extrême droite 
ne rentrent pas dans des carcans, ce ne sont 
pas des thrillers, ni des films fantastiques, 
donc on a du mal à les placer et à les 
diffuser. » 
 
Selon Jonas, il ne faut pas négliger les 
circuits de diffusion comme Internet qui 
ont une grande visibilité et permettent de 
toucher quelques centaines de personnes en 
2-3 jours. Toutefois, l’anonymat du média 
Internet est un obstacle à ce qui fait sens 
entre humains. Le lien, le fait de se 
côtoyer, d’entretenir des relations réelles et 
non virtuelles. « Ce sont des choses 
auxquelles on réfléchit. On met en place 
tout doucement une sorte de réseau belge 
des petits cinémas de quartier, des 
cinéclubs dans l’idée d’en faire un jour un 
réseau européen à l’instar de Europa 
Cinéma qui est alternatif mais qui nous est 
totalement inaccessible. Donc il faut 
travailler à plus petite échelle et avec un 
maximum de partenaires »  
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Kami Drieskens (ci-dessous)  
Lauréat du concours pour le scénario 
« L’avaleur de pub »  
 
C’est dans le cadre d’un cycle de formation 
en réalisation audiovisuelle à l’EFP 
(Espace Formation PME), que Kami a 
participé au concours. « Pendant une pause 
en classe, notre professeur de scénarios, 
Pierre Delattre, lisait votre journal (Causes 
toujours, NDLR) et il est tombé sur 
l’annonce du concours « parapub ». On en 

a discuté après au cours et on a tout de 
suite été intéressé. Etant donné qu’on se 
dirige vers une carrière audiovisuelle 
c’était pour nous une possibilité de voir les 
choses de près, d’apprendre en faisant ».  
Si la démarche du GSARA, l’a d’emblée 
séduite c’est parce qu’elle permettait 
d’utiliser les armes de la publicité pour 
faire passer un message contraire voire 
démonter ses propres messages. « Mon 
scénario raconte que quoi que nous 
fassions, nous sommes des sujets exposés à 
tout ce qui est publicitaire. Donc même si 

on ne veut pas nécessairement en 
ingurgiter on la subit d’office. Je pose la 
question : à un moment, à force de l’avaler 
volontairement ou involontairement est-ce 
que cette pub nous asphyxie ? ». Une 
question à laquelle « l’avaleur de pub », 
appellation éponyme de l’unique 
personnage de son scénario, ne répond 
pas ? S’il étouffe, en meurt-il ? « Chacun 
décide de l’issue. Est-ce que l’avaleur 
s’étouffe à force d’avaler de la pub ou est-
ce qu’il finit par comprendre que c’est pas 
forcément le bon choix à faire ? » 
Invitation à réfléchir et à repenser nos 
modèles consuméristes, Kami s’avoue 
utopiste et il veut croire qu’une diffusion 
massive de ce spot pourrait avoir un impact 
sur les spectateurs. « Ne serait-ce que 
souligner ce phénomène-là, que les gens se 
sentent concernés par le fait qu’il y a de la 
pub partout quoi qu’on fasse et que c’est 
uniquement les gens qui peuvent agir vu 
que la pub les cible les gens. ». Perche 
tendue, perche saisie : pratiquement que 
pourraient faire « les gens » ? 
« Précisément je ne sais pas. Ca dépend 
des moyens de chaque personne. Des 
actions comme « parapub », mettre un 
autocollant sur sa boîte aux lettres pour 
refuser les pubs toutes boîtes, etc. Ce genre 
de petits gestes qui à grande échelle 
deviennent de grands gestes. » 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



www.parapub.org – GSARA asbl – 26, rue du Marteau – 1210 Saint-Josse – Tél. 32 2 218 58 85 – Fax. : 32 2 217 29 02 

Page 4 sur 4 

Sébastien Bonnamy (ci-dessous) 
Comédien – joue « L’avaleur de pub » 
 
Diplômé du Conservatoire de Mons, 
Sébastien Bonnamy est davantage lié aux 
planches qu’au cinéma. Cependant, la 
caméra le fascine et une rencontre avec 
Jonas Luyckx en juillet 2007 lui permet de 
se confronter à la caméra. Il tourne « Froid 
National », et quelques mois plus tard, 
Jonas revient vers lui pour la campagne 
« parapub ». Une proposition qu’il accepte 
tout de suite par conviction. « De fait, c’est 
en rapport avec la société de 
consommation et tout ce qu’on nous 
bassine quotidiennement. C’est pour cela 
que j’ai accepté 
directement. La 
manière dont est 
amené le spot 
L’avaleur de 
pub est vraiment 
intéressante : 
c’est un gros 
clash pour tous 
les 
consommateurs 
qui regarderont 
ça comme un 
miroir, une 
identification 
directe à ce 
qu’on veut leur 
montrer. Le 
message est 
clair. » Le jeune 
comédien se dit fort attaché à la lutte 
contre le racisme, l’antisémitisme, 
l’immigration sous contrôle. « Je défends 
des valeurs que certaines personnes ou 
politiques dénigrent. L’écran comme le 
théâtre, tout ce qui est art de la scène est un 
moyen direct de faire parvenir aux gens la 
véritable valeur des choses ». Pour lui, il 
est clair que le comédien est amené à faire 
des choix éthiques quand il accepte de 
jouer ou pas. « Au théâtre on entre dans un 
rôle de composition de jeu mais si c’est un 
projet à tendance sociale, il implique 

directement l’acteur. C’est d’autant plus 
riche s’il est investi de la même manière  
que le scénario le lui propose ». Selon lui, 
une diffusion massive de ces spots serait 
salvatrice : « plutôt que de diffuser des 
publicités dans la rue, à la télévision ou à 
la radio, qu’on diffuse des spots qui 
puissent servir à quelque chose, à la société 
elle-même. » 
Il conclut « Que les grosses productions 
voient les spots et l’achètent. Comme ça on 
sait que l’argent n’ira pas n’importe où et 
qu’il servira à quelque chose. ». A bon 
producteur salut ! 
 
 

 
 
 
 
[Fin première partie des entretiens] 
 
 

Propos recueillis par  
Stéphanie D’Haenens, 

Responsable des « grandes campagnes » 
au GSARA 

 


